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Partenariat
Cette page est réalisée en partenariat avec l’asso-
ciation fédératrice Bourgogne Franche-Comté 
Nature, association rassemblant 24 structures 
ayant trait à la biodiversité. Une coopération né-
cessaire afin de mieux « transmettre pour préser-
ver ».

Du 1er mars au 18 juillet 2022, venez 
découvrir notre nouvelle exposition “La 
petite plante qui ne pouvait vivre seule”, 
illustrée par Daniel Alexandre. À décou-
vrir à la maison du Parc naturel régional 
du Morvan, à Saint-Brisson. 
➤ Informations et renseignements à : 
c o n t a c t @ b f c n a t u r e . f r  o u  a u 
03.86.76.07.36.

Saint-Brisson (58)
Histoire d’une petite plante Crédits

Coordination : Daniel Sirugue, rédacteur 
en chef de Bourgogne Franche-Comté Nature 
et conseiller scientifique au Parc naturel régio-
nal du Morvan.
Illustration : Gilles Macagno.
Rédaction : Christophe Baltzinger

action sur les formations vé-
gétales est à l’origine d’un 
ensemble de processus. La 
perturbation qu’ils exercent 
sur le sol peut favoriser la 
germination de certaines es-
pèces et créer des micro-ha-
bitats. De nombreux ani-
maux dépendent de leurs 
fèces, comme les bousiers. 
Leur herbivorie modifie aus-
si la structure de la végéta-
tion, dont la hauteur va, par 
exemple, influer sur la nidifi-
cation d’oiseaux. Il faut ce-
pendant rester vigilant 
quant à leur contribution au 
potentiel invasif des plantes 
exotiques.

■Comment les ongulés 
dispersent-ils les plantes ?

De deux manières : par en-
dozoochorie et par épizoo-
chorie. Dans le premier cas, 
ils libèrent certaines graines 
dans leurs fèces (excré-
ments) après consommation 
de fruits charnus ou secs, ou 
par régurgitation. Dans le se-
cond, ils transportent des 
graines dans leur pelage ou 
sous leurs sabots. Cette dis-
persion externe est dite “pri-
maire” quand la graine s’at-
t a c h e  d i r e c t e m e n t  à 

À travers leurs déplace-
ments et leurs interac-
tions, les ongulés partici-
pent à leur insu à la 
dispersion des plantes.

« Pour identifier les plantes 
dispersées par les ongulés, 
nous travaillons avec des 
chasseurs en récoltant les 
graines avec une brosse sur 
le pelage des animaux tués. 
Nous déterminons les grai-
nes sous loupe binoculaire 
en les comparant avec des 
échantillons de référence. 
Nous effectuons aussi des 
prélèvements dans les fèces, 
les graines étant mises à ger-
mer pouvant être reconnues 
à leur plantule. Pour étudier 
les distances de dispersion, 

nous avons recours à des 
animaux familiarisés avec 
les  humains  (an imaux 
d’écoles vétérinaires, utili-
sés pour des films…). En 
estimant la durée de réten-
tion des graines selon la na-
ture du pelage et les dépla-
cements d’animaux équipés 
de colliers GPS, il est possi-
ble d’évaluer la disper-
sion. »

Christophe Baltzinger
Chercheur en écologie 
à INRAE*

Paroles d’expert

glier. Les caractéristiques de 
son pelage et la présence 
d’un sous-manteau laineux 
qui stocke les graines font du 
sanglier le premier acteur de 
dispersion par épizoochorie. 
Le sanglier se roule dans la 
boue pour se déparasiter, 
alors que le cerf et le che-
vreuil vont plus volontiers se 
frotter aux arbres, ce qui en-
traîne une chute rapide des 
graines. Par endozoochorie, 
c’est le cerf qui occupe la 
première place, suivi du san-
glier et du chevreuil. Une 
graine peut parcourir jus-
qu’à trois kilomètres avec le 
cerf.

■Pourquoi qualifier 
les ongulés “d’ingénieurs 
de l’écosystème” ?

Les ongulés sauvages se dé-
plaçant quotidiennement, 
ils dispersent une grande 
quantité de graines et d’espè-
ces. On sait déjà que les par-
cours de pâturage assurés 
par des ongulés domestiques 
comme le mouton, dont le 
pelage favorise l’épizoocho-
rie, enrichissent la flore. On 
suppose que le cerf, le che-
vreuil et le sanglier jouent 
aussi un rôle important sur 
la biodiversité végétale. 
Dans des milieux dégradés, 
ils peuvent s’avérer de bons 
vecteurs de restauration ou 
de réensauvagement. Leur 

chets, s’accrochaient aux pe-
lages. Or même si celles-ci 
sont dispersées de manière 
privilégiée, toutes les graines 
peuvent l’être. Et une même 
plante peut être dispersée de 
différentes manières. Envi-
ron 44 % des plantes dispo-
nibles dans le domaine vital 
des animaux sont disper-
sées. En Europe, les études 
portent principalement sur 
le cerf, le chevreuil et le san-

l’animal. Lorsque la graine a 
déjà été dispersée une pre-
mière fois, puis qu’elle re-
joint la banque de graines au 
sol et qu’elle est de nouveau 
transportée par un animal, 
par exemple parce qu’il s’est 
baugé*, on parle de disper-
sion “secondaire”. Plusieurs 
épisodes consécutifs de dis-
persion ont ainsi pu être mis 
en évidence chez certains 
animaux sociaux comme le 
cerf ou le baudet du Poitou.

■La dispersion est-elle 
comparable quel que soit 
l’ongulé ou la plante ?

On pensait que seules les 
graines possédant des for-
mes adaptées, par exemple 
allongées ou avec des cro-

Nature

Les ongulés 
parsemeurs de graines

■Un site
Pour découvrir les princi-
pes du réensauvagement, 
reposant notamment sur le 
renforcement de popula-
tions d’ongulés et la réin-
troduction d’espèces loca-
lement disparues, visitez le 
site : https://rewildingeu-
rope.com/callforawilde-
reurope/fr.

■Mini-glossaire
INRAE : Institut national 
de recherche pour l’agri-
culture, l’alimentation et 
l’environnement.
Se bauger : se coucher 
dans la boue.

Pour en savoir plus

44 %
des plantes disponibles 
dans le domaine vital des 
animaux sont dispersées.


